
LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

visiter; j'ai qnelques connaissances médicales, je
vous offre mes soins ; qu'importe qu'ils viennent
d'un cath]oliqie ou d'un protestant, pourvu qu'ils
vous soiulagent,

Le maa-le, honteux de sa brusquerie, Ienditila
main ait prêtre.

-Votre état n'offre plus de danger, dit le vieil-
lard après avoir interrogé le malade surles symp-
tûmes qu'il éprouvait ; il ne vous reste plus qu'une
grand" faiblesse, à laquelle une nourriture légère
et saine est indispensable. Et il prescrivit et
détailla longuement un régime coùteux, comme
s'il se fût trouvé chez une personne riche et non
dans une chambre vida qui n'avait gardé pour
tout meuble que le grabat du meuble.

-Maintenant il faut que vous me rendiez un
service. Nous avons besoin d'un tableau pour
notre couvent: s'il ne vous répugnait p'as trop de
travailler pour une chapelle catholique, vous
pourriez vous ch-irger de ce travail ; il sera paye
cinq cents écus. Voici deux cents livres en or,
à compte sur ce prix : j" vous apporterai demain
le reste de la somme. Si vous avez besoin d'une
femme intelligente pour vous ai<ler chez vous et
près de vos deux malaIes, madame, contintua-t-il,
je puis vous recommander une le mes protégées,
fille intelligente et laborieuse, qui demeure à deux
pas d'ici, et que je vais prévenir en me rendant
à Saint-Sulpice. Aieu,je vous quitte, car l'heu-
re où je dois précher doit être sonnée, etje crains
de me trouver en retard,

il disparut aussitôt, sans laisser aux deux épouîr
le temps de lui témoigner leur reconnaissance.
Un quart d'heure après, la femme de ménage
arriva et se mit à l'ouvre avec tant d'intelligence,
que le malade, couché dans les diaps frais et
blancs, s'endormit en paix après avoir fait un
léger repas. Le petit Charles lui-même se calma
peu à peu et s'assoupit sur les genoux le la nou-
velle venue. Enfin Louise, rendue à l'espérance,
retrouva de la force et <lu courage.

Cepenillat une foule nombreuse, rassemblée
dans l'église de Saint-Sulpice, attendait avec im-
patience le prédicateur qui devait se faire enten-
ire ce jour-là. A en juger par l'rJfluence des au-
diteurs, l'orateur dlevait jouir d'une grande répu-
tation : car ce n'étaient pas seulement des cathto-
liquies fervnits qui remplissaient la nef de l'église,
mais encore un mon'Je élégant (lui semblait atti-
ré là par curiosité plutôt que par dévotion. Des
équipages armoriés encombraient les abords dlu
temple, îles laquais en riches livrées couvraieni
les marches du perron, et c ne fut pas sans peine
que le prêtre dont Boucher venait de recevoir la
visite put se frayer un passage à travers cette
foule et ces obstacles. Enfin il arriva jtsqu'à la
chaire, inondé de sueur et tout hors d'haleine.
Un murmure se répandit dans l'auditoire, mur-
mure qui semblait un reproche adressé au prédi-
cateur sur l'attente qu'il avait iniposée' au public
et sur le peu de respect qu'il avait témoigne en
agissant ainsi. Mais le religieux, sans s'émouvoir
de ces bruits, essuya du bout de sa manche la
sueur qui baignait son visage, s'avança sur le
bordI le la chaire. imposa silence par un geste, et
prononça ce verset lu Psalniste :

Esnrienites implevit 'onis et divites dimisit inanes

iIl a comblé de bienfaits les pauvres, et il a
chassA les rilies qu'il a laissé mourir de faim."

Puis ensuit" il conmeniç. ce fameux exord,.
recueilli par l'abbé Mairy, et que l'on regarde à
juste titre comime un des morceaux les plus élo-
quents (le la langue franiaise :

" A la vue d'un auditoire si nouveau pour moi.
il semble, mes frères, que je ne devrais ouvrir la
bouche qute pourvous demander pardin en faveur
d'un missionnaire dépourvu le tous les talents
que vous exigez quand on viont vous parler de
votre salut. I'éu rouve cependant aujourd'hui un
sentiment bien différent ; et si.je me sens humilié,
gardez-vous de croire que je m'abaisse aux misé-
rables inquiétudes de la vanité, comme si j'étais
accoutuné à me prêcher moi-même. A Diu ne
plaise qu'un ministre du Seigneur pense jamais
avoir besoin d'excuse auprès( ie vous ! car, qui
que vous soyez, vous n'êtes tous, comme moi, ait
jugement dernier, que des pécheurs. C'est donc
uniquement devant votre Dieu et le mien que je
me sens pressé, en ce moment, île frapper ma
poitrine. Jusqu'à présent, j'ai préché les justices
du Très-lauti dans les temples couverts le chau-
me: j'ai préché les rigueurs de la pénitence à les
infortunés dont la plupart manquaient de pain :
j'ai annoncé aux bons habitants de la campagne
les vérités les pluts effrayantes de ma religion.
Qu'ai.-e fait, malheureux ? J'ai contristé les pau-
vres, les meilleurs amis de mon Dieul1 j'ai porté
l'épouvante et la douleur dans ces âmes simples
et fidèles que j'aurais dlù plaindre et consoler.
C'est ici où mes regards ne tombent que sur des
grands, sur des riches, sur des oppresseurs le
l'humanili> souffrante et sur des pécheurs endur-
gis et audacieux, c'est ici seulement, au milieu de
tant de scandales, qu'il fallait faire retentir l
parole sainte dans toute la force de son tonnerre,
et placer avec moi dans cette chaire, d'un côti"
la mort qui vous menace, et de l'autre mon grand
Dieu qui vous toit jugerl Tremblez donc levant
moi, hommes superbes et dédaigneux qui m'écou-
tez! l'abus ingrat le totutes ces espèces de grâces,
la nécessité du salut, la certitude de la mort, l'in-
certitude de cette heure si effroyable pour 'ous.
l'impénitence finale, le jugement dernier, le petit
nombre des élus, l'enfer, et par-dessus tout l'éter-
nité ; l'éternité I voilà les sujets dont je veux vous
entretenir et que j'aurais là sans doute réserver
pour vous seuls. Oh 1 qu'ai-je besoin de vos
suffrages. qui me damnerait petit-être avec vous
sans vous sauver I Dieu va vous émouvoir, tandis
que son indigne ministre vous parlera; car j'ai
acquis une longue expérience de ses miséricordes.
C'est lui-même, c'est lui seul qui, dans quelques
instants, va remuer vos consciences. Frappés
aussitôt d'effroi, pénétrés d'horreur pour vos ini.
quités passées, vous viendrez vous jeter entre les
bras de ma charité en versant des larmes de
componction et de repentir, et, à force de remords,
vous me trouverez assez éloquent."

On ne saurait peindre l'impression profonde
que produisirent les poroles du Père Brilaine sur
l'aulitoire naguère si mal disposé, et qui mainte-
nant l'ecoutait en silence et dans une religieuse
admiration. Après quelques instants de repos, il
reprit :

, Mais, dites-vous, c'est le pain de lit parole de
Dieu que nous attendons avec tant d'impatience !
Pourquoi avoir mis notre empressement à l'épreu-
ve ? Eh bien ! Dieu a mis sur mon passage toute
une famille qui attendait, elle, le pain dle la charité.
C'était un enfant qui mourait de misAre près de
son père à l'agonie ; c'était une mère si malheu-
reuse, qu'elle allait douter de la providence de
Dieu. Et, par un vain respect 'i monle. il
m'aurait fallu, moi, prètre de Jésus-Christ, il
m'aurait fallu me détourner de tant de soulirances
et ne pas donner à mangr à ceux qui avaint
faim I ne pas consoler les aMfilgs ! Et il m'aurait
fallu tout cela pour ménager votre impati"ice et
votre orgueil ! A genoux tous, et lemanlez par.
Ion à Dieu, ou plutôt. riches coupables, riches

que Dieu, dans sa colère, à l'heure du dernier
jugement, renverra p-ut-être af.née le la table
du salut, faites tomber sur Laz.re les miettes de
votre banquet, atin qu'unem voix s'élève en votre
faveur quand l"s troinliettes <le l'ange vengeur
jetteront dans l'immensité de l'univers ce cri ter-
rible (lui réveillera les morts et gluc-ra les cou-
pables t'épouvante: le jugement dernier! le
jugement dernier!

"g Et qui de 'vous osera lever les yeux sur l-
Père, et sur le Fils (lui s'assi"ra à la droite dlu
Père ? Qui vous répondra, lorsqu'une voix inexo-
rable demandera: Où est le bien que vous avez
fait'? Alors les plaintes quc vous n'avez point
apaisées, les dou;eurs que vous n'avez point soit-
lagées quand il ne faliit pour c-la quet votre
superll, s'élèveront autour de vous et crieront :
Anathème! anathème! Ces cris vous suivront
dans l'enfer, où gémit le mauvais riche. Ils
seront votre supplice pour jamais. tlàtez-vous
donc d'm siver' vos dînes p•ndtîlant qu'il en est
temps encore ; faites-vous donc tes int"rcess"urs
pour le jour de la v'engeauce et d la colère;
vous n'avez qu'un moyen d'apaiser le jnîg" qui
tiendra votre sort entre ses maini, c'est la ch.irité.
Eh i!qu'ai-je besoin îl'ajout-r d'autres paroles?
Qu'ai-je besoin de vous ainoncer la loi diu )iei:
dont vous implorerez la pitie, si vousè tes sans
pitié vous-mmnes ? Soyez ionc charitaibles, puis-
que la charité peut seule vous sauiver... Mais
lbåtez-vous, car il re vous reste pas mêime tut- 
être les quarante jours lue le prophite laissait à
Ninive !C'est demain, c'est aujour'hui, c'est à
l'instant peut-être qtue 'halein.' de la mort va
souIller sur vous. Il n'y a peut-être plus une
seconde entre la bonne pensée et la mort, entre
le salut et l'enfer, entre cette vie éphli.-miièire et
l'éternité. Enteilez-vous bien? 'éternité!"

Alors le prédicateur tomba dans la chaire, à
d"tix genoux, se couvrit de ses mains le visage.
et resta plongé dans la méditatiou des paroles
terribles qu'il venait le prononcer. Quand il
relteva la tête, il se vit en turé de personnes pi
lui appoi talent le l'or à pleins mains ; des fcm-
mes allaient jusqu'à detuchor l·:s bijoux dont
elles étaimt parées, et les jta;ieint aux pieds du
prêtr'; d'autr's recueillaient dans l'églist les
aumônes les auditeurs. En quelques minutes,
p)lus de cinqualte mille livres se trou';èreit imas-
sées devant la chaire du prédie't'ur. Il conlia
en depft cet amas I'oi et d'arg"it aux p'rétr's
le Saint-Sulpice, emporta mille écus pour ioit-

cher, et se dirig' a vers le logis de 'artiste. Mais
tout à coup une ins-e nouvelle le lit changer
de rout", et il prit aussitôt, à etpi'd, le cheminin 'de
Versailles.

Chez les hommes qui se livrent à de graves
travaux et dont la vii eSt cornsacrée à poirsivre
un grand but, on rencontre parfois un enfantilla-
ge qui contraste étrangennt d'abord avec l'aus-
térité dt leur caractère ; mais en y r'fléciissatni
davantage, on comprnil que ces hommes, tout
entiers à leur seule idée, absorbés par leur subli-
me monomaie, n'ont point u le ttemps de se
blaser sur bien dls distractions flue dédaigne -"
vulgaire, lBichelieu sautait à cloche-pied contrn.
les murs de son cabinet ; Newton s'amusait 1,
soit' à frapper aux port's'pour jouir de la colèr'
les portiers, et, dans Pathmos, saint Jean, Il

disciple bien-aimé se dlélassait de sa mission évan-
gélique en alpprivoisant les perdrix.

Ainsi, le Père Bridaine trouvait un vil' plaisir
et attachait la plus granl" importance à entourer
le mystère ses projets Ie bonheur pour François

et pour Louise. Lin de les en prèvienir, il l'nt
cacha soigneusement que la pensée die ls mettre
désormais à l'abri de la misè.e lui fût venu,' à
l'esprit: le lendemain matin, il se contenta donc
d'apporter le reste de l'argent promis pouir le
tableau commandé la veille. Puis, se complai-
salit dans cet innocent mensonge, il indiqua le
sujet, donna des dimensions, et fixa le terme où
l'Suvre devrait être livrée. Boucher soulevait
gaiement sa tète languissante et pàl' à l'idée ile
reprendre ses pinceaux ; le petit Charles souriait
à sa nière; enin l'ou retrouvait sur le visage def
Louise, reposée par un bain et par une nuit de
calme et de sommeil, la douce sérénité lui la
caractérisait. Un peu l'or avait chassé le désts-
poir et la maladie : déjà les traces que la misère
avait imprimées dans l'humble logis disparais-
saient potur faire place à une propretô joyeuse. Le
Père Bridaine vit avec satisfaction la promptitude
avec laquelle ces merveilles s'étaient opérées,
et elles le confirmèrent dans ses projets mysté-
neux.

Au bout de huit jours, François pouvait se pro-
mener dans la petite chambre et venir respirer à
la fenêtre. Quant à l'enfant, peu de jours avaient
sulli pour lui rendre la force et la gentillesse ; à
cet âge, on passe si rapilement de la santé à
l'agonie et de l'agonie à la santé I Ce fut alors
que le Père Bridaine résolut de mettre en jeu les
machines qu'il construiait si laborieusement
depuis une semaine.
%-Or ça, dit-il, vous voilà capables de supporter
le mouvement d'une voiture et d'aller à la campa-

gn. Je veux vous m-ner chez uni le ms amis son mari ommî'ii.iti ,'ntrîvoir lit vérité,
(lui demeure à Ver.uitilles, et chuz lequil nouis mnts ilk uiii itio à tait(Il'' onlitr, il
trouverons, j'enî stuis, sùr. une bonn' hospitaliiîé. ''mlkait îuu" l's prsiig's 'l'in uôvû Pl''s#On-
Si ma proposition vous agree, je viendrai vous tomrataussi iou'î'511110i ecîviites,
prendre demain matin dans un carosse d louag. A la lin,Il'èr' Ivilat it 'îmuitta h ou it tir
Qa'en lites-vous ?l"sou Sou t ummiîluîtseellé 'tu

-C'est une partie charmante ! s'écria Louis.curoyl.
-L'air dl la campagne achèvera ma convales- -St vous ie connaissez point imcore tnaître

cenice, ajouta Françoie. 1<'e' igis,dit-il.uot-i îllo-z 'i'nuiiuilc''tii moums
-A demain matin 'lotie, à huit heures. aliiin1I.,pemntre oct tutu ar" ttroi uitiué lar le brevet,

d'aruriver avant les chaleurs dii jour. et iiLisi-zplutôt
-Nous '-erons prêis à tr'' 'lit", mon Paèr'e.is Bout lm'r ! s'écia
Liuise tint parolP, cr èsset iuesetdeie

parée d'un joli-roblelqu'èe!vesavalittflitev spourii
la V.ille, elle1ctenait tdans e>-braison pe i garçn ti v,
vela u d.- blanc, et qui iendit -'s bras au Père lors-.- e tiis'i ti m tit li
'Ille c' dernier î î"unchl.î vers lui sa lac,'Ha ata's. Ilui,, l. ,'st ou r uuittrm

On monta dofinc eun carosse, oun partit et l'on un t-nu" <lvos î'jr'uvos. I.ouiaige et
arriva quatre hluir'es apVs 'rsailles, dev.u ttsat ài'IuSut.IlW mesfilmuts. Voit-ttait
ilne joli-' maison :ép-einlaint, dnli cuhteai: elle '-j:tconnuIn ou rCi t Iil îtit '< it i t dû
el''vtit au imilieu d'un1 joli j tuhin lbini,'ii vo' usilt ili lotit 'lu'rj''ait -

et parmai lesqu s'ls serpeilaitt tutn mince lilet dl"',uut aiu. lasil1'utuan-li-tii'au.lîse îijustc, utè.tt i le
-%ioni leut! quel ravissant sj%*lr si it>ii'

Louis'--th1t' ' îu-lît vouis -X rinezlttt .. fille
-NIlais .lui dtoi e'st anltre" el' cîtte maison,ii'-iivt' ?..

mon tPeue? d''muatndal B.tcheir. -Ca li, mettattetIti,',I''iIlpa
-Le roi. îiw l î. ,umill ii'I'..%-or 'u..
-Lit celui quii l'occtupeîo ? ou i t à thie. î't1--' isi las,,-! à l'us'c su
-Le peintre ordtinaire dui roi. 10' m <'it gaiu-iilone lau ' t
-:omm'nt Sue nommiie-t-il ?jsaut, iul'cci)tjriitine.ApI 'i1,' li', le '

L"s I"urs 'l'un -rbustie lua regar lait h. Père 1 r'tisi tiillium-lilir
Bri-laine 't preoccuip.iient t''llemeni'mt iqu'i' n'enten-1-\'uîs teî'"ii''iiût <<<ii; <ii',Ill
thu point cette derniir' question: dîu m ins il n 'u ie si:iîamt soliiil X Cii-Ss" 'I li
réipondîit pas. Alprs avoir parcouriu le jardin, onj-1'1lt uit.il dtuttilii t t ti-
entra daitns le corps du logis; le couverit s! trou -1 tit'- le la i-iItiiitt pour i Flandre, ilî.uquu'îl-
vail rssé dan- unt e joli. saille à mtiaigi'r, i-t, en ' vaisIOm'uî'r mutaimui-stomu 'lt pi ''t 'i
attendî.îant uie, ion 'inàt. les visit'urs se rep>os- loi;car ' lu arnvo ' liii n iiîiit i
r'nt dans tuni salon décoré simnilitmuint, mais av'c I ututît.', tîalitii'. Il faut qu'il rî-tuî' -tt:is ri'l6--ti
an collilette eIiganice. ''titil ' s oit r g t i s-

-ladiamie est servie, vint dir' qquelqlut.is ins- qu'à où''u1'e 'I stiTùtpîur tus,
lants après un'' june femmie de chiunbr'.. - tllu est la' iI' talit 'I, tua-

-Madlamite ! r'pétèrent avec surprise François %-ir\ lrt titflt li mmites iuiIS
et sa f m t qui n'y comprenaient rienu 't qui clu 'r.
cherchaie'nt autour d'eux la muaitrIs d la mai-1i- h ', ii luini' "t a lo's vii
son. Cependant li boit Pere, rouge et joyeux Loti isiptitt iiiuuv'ii''titm se lut
comme un enfant qui vienit de'' commun.•ttret <mmm-t u emu'ILtIIsivit dosy'ix à 'i t'l't
espièglît-ie, riait aux éclats, s ) rollait les mains i tut à fuît dispa'u .'iir ll' tui
et se tenait tourMn vers uile futèitre à iu',rvi'r's lirî'cîiîumîso I' cet
lmquelle il feignaist de r'ganrl. Loursnetd h Il

C'eta t liurcoutmmbtlueslspergsos meui t v leu -r
Os icn , l'offrie les couim-nnmes dm,-rosis aux tii'- rei'to iulr''.
sonnesistumtgi.t!s 'it l' "e chî'tm'us s". lioturat ''t asit,'ic-m luemIIts
plaisaient à honorer ainsi t-s inugesoit llasauite 1;t latr ,insliprits iloin tuis, finitieivoti lb ttir-
V'rgiietl''s reliqumes dis mamt vcs. po losois f -ut, o -liiurej llin il v se n 'u

Uritillustreévé t, saimtt dîe N.zmtiz'-uoi -s nloii'' connismsi plirt encorel s a
ploiuiiidà piété vors lu t i riti i ei le SOUtivî'' d f uc i tl lt-l < aleth· cin tait iL tuia it sit
l'it inspiréle uibstti#r à lu cticiunu iat'-ri'i'le c int re hm o inir-u i n-omm, I-S l e. ' eveit,
'i rosesinecouronne iîit 'llil ir'' l e tgi l -''s l îis lut' t Iousi. mcettepa oi.!:

lin III, r 18 ,'e tnier. i gll.!r.!

S-uitls 10qu'elle 5l-itthrltusilrt-ablità-la bt ' ' ' î-
retusp. hein" îple 'Eglisâ. il ecoulp~osau à ce't 'lI.-t' t 1si''' v i ',ili>y a-t-i ldaits I'. i:atîîi'tqui

' ltimigiîe sérif eitcoritironnte i nI ènis,i t ' sit- s it ,àblet l iule , ? 1 ' - i -i:- In,' llr
îl''s pluts tilles loti ig''s, 'l i lm g f-i' tii-- lui r'tlli il pou' I'r . b-iLg- IDitiitauiSr -

et îs 1î11Z exceli tes I)r-rogaiv il'pli ui''. a il t . i'au ei'i . m'lis l'siinsut' o t a " et
Suiift'' tiigi'o, lir' i l1'' Irant l-j nt i l' m i t l iii oiuitirt Iq- al u i a1 .\ -'ii l.tudil :

tionrua :te~~''~ ' t r u i nî iè ucle'. 1''iriiiui''igl;iit uL it-'riI i o 'tîe? ','t.i
ali, m it à la poté' il' tousla ti ist lu'-auiit linvu r.li 'iitqlii 't j i , ils do t i, ca-riiL il-s

foe muisii itiii it i -nlri 's 'l ' E--'' t' C'lil e lu , ili' ' mut
avittc0I» 1iif 's, nuits <tue I 'I.- -1' ciilulltviaisou -ONittIeZoltlit c iti
Sait lias, le; prièreýs tItis leies ''i cr8 et ein i-tr -, Il i v ,meliii llelat i cta l, nem i lil' ut-i ait fut
ltIt.es poliuluiu'es, 'lit CI-'(Io.élit Pater 0,e 1- 011i'' nr ién I l! iemîîi'îl. At 1i -s3 liv; grandsl
Man. - Et lotir <u l'onisût, par inti t uuuuhilma- liunu 's l-Sit u os. t''iliiCtmiil-nmi-îit-i15ici"
térisil, (à /'on en était danîs la i"it;tîOîl'u- ll .'. m ' l , niuaui- d -e v itt . l l.f.,

i'r'selle do 't-ig lesil' 'l mit - it,\I , t t e t lu laiss à I e t 
ha rh.).'ï.sat'ia îles gi aiusd'llime oit i r t l il'l i t il ii y 'illt l is
bios eut fîr'ilPcouronie.-la.aintei' i-ain Pre rlai.'t tps l t inst- îlei
couronne'l-ris--s C''Sorît 'nos-s rtso tus iit o ) lur t ii iitioi'. loi
'es i s pliies <'amour'lont nits onos li - -yant vi r \ soirte Z !e i lteml<l'' v'i ma 'i i n ,
têtu' d-' nor' al e',',liel mtia -l 'it so ' "lls ii c'' ,l ilà r-i gtI If.'

C-hape-'t'veut <irere.oi p n relit;-r1-1-ii liti i il'' i n V

Le Cliapelel est <lune ine m:uniiinu trIûîs iili' ' Iv lt'uuîu mii imu<u , 'it.u't il, <Ilmi''usulmi
Pt très ta I -) plii unr le lionu Dieu t « il'' n'n'r't à ''lircIle iaiî.i'l'ut--t tdîîîîîîl'ue. -li
sa sainte Mère t' devoirs<iilui.sort'lis ' liil.i le r tuiii m }'. i' i sir '

LIchapelet, ctoeltm t n uç g'd.mi 'A. iLt gl u j i vi'so tis liuim iSon t V ui tut de
glise, se com posedle cinq aenci-st-à-iifui4 ar, il rit C risel iîn iarm "ramuiss

Xt gi l Pturuiv«;iirson i-erosien t -, pi u s- l

le cunhfoisixvlesMaria,rcoupsain ,i e ait t ar i o u
Pater ; (lt':sorte (Itle, lursqm'on e ricit&é son eh.u - j siiii teV i''nFg' -m tibu t i'lititi' iII-îîuuh'itîiigis;
pele'r , on a <it ciuq I'aler et inîu mn te Ave ii. -airEt i ei os - k' i i v<impnts ditI luit vat eil'e

C'est saint lniie, un <lis plus gins' rêc'iti totus las j ornt 'pe onitsatio 'I-t! Il iriauit
Saints ttChristianise, et tnfi''senfants les tiiavoi' i•rn -rig-i lorgieaulpu r-fu , mi i
pieux uP' la saintebVierge,olutararg I,ovlmnsorti'ntteièrudontcistis t
d'après un ordreît exprès tie lu bienhieuîreuse Nlèr- ILa vigenu et e' nuivride i yiii juslt àii t uileit
de- Dieut, octuit chaormaàta dprière.sIarrlus:a',i I$r lle la t i-t' lt Ii, -
les Souveraimns I Pontifes, enrichi îl'prôciuiae rc-sari êtaet ui iio.ut-i tant i lii'liil

Indulgences, lé,hosairetili sisint Dnmini'jup, insi Izaine, Umiri s1niti.-'ýe ,la vuse Oli c--S'gm,
quis le Citapelel, qui en est l'ai bréga., S'est bieI ôi ui ilssai sainot,- it ro! . l-) I- -ni-ii,,rl''àDemt, pur
répanu iIan. l'univ-rs, et il n'est îledhiegatrd rLnie e nterc-,ýion (le Mati', tsIl u tt ls.'-'l i11.'li

chri ennt où il n'y aituarinten tit ut m cia p'er- t1tri-ime.tavantage'dans '<é, yt 't - iii trita
Lecta distin, suivant i ée si histreusp i' il Cauts a pencepil ciitu-l imnit

saiite àrgihonest formeés les ilex dlsaintes atrs uin'uiteptition s.is, u lievo't:p im bnu
Vrièresr et la teligione d Oraison dooinicaue et l uiobteuir Il Diu telle -ou rdtellgi, lu v1i isis
Salulai ionung-ivlue, L'Oraison de .omiicalztinze i <lqtamuoni, d'tm ont s rtui.d-r',iliu d-sIi
Palernoieiét"enseig epar d ReuauvEur,'ltgIsmi, mlt mitmit, etm suut uat till
Jésus-CuuRITuu luimêime. La Saludaion angéliqjue i frire, ou, 'tmî ci- 41cnon "tRi' la r"agtt:twtiuui
ou i'Ae, Maria nous a tituet apprise pan'ang- -4tlatrmeiece, etec.-S i losfitns <li:t t
Gabia, <iquent à se première artiePt quinnt à linctpurles emmes!avminnitgli b ie fln.ué;leur
su secoilQ, par teiCon dcitt géis né.rallc'om o ihac se,t ef emanerions lue, tr-y pletelî ns ei a et di-
réuni on l'année 431 I r le ae saint Cplestin aine le bu' ,r- ntolir tou <t .-;i i' h.e

piou condlamner les blasphèmes dlutn évque itré, 'uestrn pbons livres, tiriui lh us' vur
tique alpeté Nestonis, qui attaquait le culte, dtiîe rtoutesi p.arts, et quiltciIs Jli
la sainte Vierge. en ont l, plus t-esoim. Qi: uit l -rait

En disant le chapelet, ona citenqlus souvent peut-être cett pauvre dinaine i e (lit-cu
'lle mMaria quoe le Pater, non point, comm e contvrtiréit ai, ,leux, roi',tu lsiX 1 t:19-St ds

nous en accust aantales protestanti, parcs,-quenous j La récitation- ucls ro<ii duu--remnbt-
honorons plus lesaint q-Vierg'a qle Dieu ,mémdlahruxr.
mais pasce que lis chaplet éta t spciaeontrU i nirdicateCur l C rui u q-tuit tn jour
utestin plrendre nos devoirs à cette sainte Mre aupelé pour coifmss"rcn. i Aun lhnm's tonbé
lu Sauveur, Il ect tout naturel quaie nsinoen apopllexie... I y court et trous', un mlade

appliquions à elle doune manière tlus séia. "itns. iesancj. Il vit( lui intettiotin à


